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- 1 -
— Désolée, Travis, je ne peux pas t’épouser, déclara Julie O’Hara. C’est au-dessus de mes forces.
Adossée à la porte fermée à clé, elle parlait assez fort pour être entendue de l’homme qui se tenait de l’autre côté de la porte.
Et il l’entendait, de toute évidence.
— Mais si, tu peux ! tonna-t-il d’une voix ulcérée. Et maintenant, arrête ce cinéma, Julie. Ouvre cette satanée porte, pour l’amour du ciel !
Elle renversa la tête contre la porte et, levant les yeux au ciel, contempla les poutres du plafond.
Les rayons du soleil s’infiltraient à travers les persiennes de la fenêtre, projetant sur les murs des ombres irréelles, semblables aux barreaux d’une prison.
Simple coïncidence ? Elle ne le croyait pas. Elle pensait même tout le contraire.
En effet, elle était au pied du mur et s’apprêtait à commettre une terrible erreur. Chaque parcelle de son corps l’en avertissait. Le mauvais pressentiment enraciné en elle depuis un mois se transformait en une énorme boule qui lui obstruait la gorge.
— Travis, réfléchis une minute.
— Nous n’avons plus le temps de réfléchir, Julie ! Les invités sont réunis, le prêtre nous attend pour célébrer notre mariage. Ne fais pas l’enfant…
L’estomac de Julie se contracta. Elle avait le tournis. Elle serra les dents et respira profondément à plusieurs reprises. Sans en retirer le moindre réconfort.
Comment avait-elle pu se mettre dans un pétrin pareil ? se demanda-t-elle, tandis que Travis King cognait du poing sur la porte avec une obstination renouvelée. Elle n’avait qu’une idée en tête : s’échapper. Fuir éperdument. Disparaître à jamais.
Acculée, elle jeta autour d’elle un regard frénétique.
Mais hélas, il n’existait pas d’échappatoire, et elle le savait. Elle était prise au piège dans cette splendide chambre.
A l’image du reste de la demeure des King, la pièce était superbe, toute en harmonie, élégance, raffinement discret. Tellement éloigné de son propre monde… Elle se sentait comme une servante qui se glisse dans la chambre de sa maîtresse à son insu et enfile ses vêtements. C’était un sentiment intolérable.
Et pourtant, toute la faute lui en incombait. Personne ne l’avait poussée dans ce traquenard. Elle avait mis le pied dans cette situation ridicule les yeux grands ouverts. Quelle gourde elle faisait ! songea-t-elle avec dérision.
— Ouvre cette porte, Julie…
Pour gagner du temps, elle répondit en désespoir de cause :
— Ça porte malchance de voir la mariée avant la cérémonie.
— Arrête cette comédie ! Tu crois que ça a de l’importance, dans notre cas ? Allez, ouvre-moi !
« Notre cas. »
Un cas très particulier, en effet. Leur mariage n’avait rien d’habituel.
Tout semblait si simple, un mois plus tôt, songea-t-elle tandis que les souvenirs se pressaient dans son cerveau.
*  *  *
— Il me faut une épouse, avait déclaré Travis King tout de go. De ton côté, tu te cherches un avenir. Nous sommes tous les deux libres. C’est donc la situation idéale.
Ce dialogue surréaliste se déroulait au restaurant Chez Terri, en plein centre de Birkfield, Californie. Dans ce genre de petite ville, tout le monde se retrouvait à un moment ou un autre dans ce style d’endroit. Pour sa part, elle avait pratiquement grandi sur ces banquettes de vinyle rouge. Et ce jour-là, elle était assise en face de Travis King et le regardait avec des yeux ronds.
Elle avait vécu beaucoup d’événements importants de sa vie de jeune femme dans ce restaurant. Son premier rendez-vous amoureux, par exemple. Elle s’y était aussi consolée de son premier chagrin d’amour. Et maintenant, voilà qu’elle y recevait une demande en mariage. Cela méritait presque une plaque commémorative !
— Ça n’a rien d’idéal, avait-elle objecté.
Dans cette affaire, l’un d’entre eux au moins devait garder la tête froide. Et Travis avait toujours été plus impulsif qu’elle, c’était un fait.
Pourtant, elle-même avait cédé une unique fois à un accès d’impulsivité. Mal lui en avait pris, cet accès l’avait conduite au désastre : elle avait épousé un homme dont elle pensait qu’il l’aimait, pour découvrir trop tard qu’il n’en était rien. Voilà où menait l’impulsivité. Cette expérience calamiteuse avait au moins eu le mérite de la vacciner contre les décisions prises à la légère.
— Il existe une solution beaucoup plus simple, avait-elle ajouté. Trouve-toi un autre négociant pour écouler tes vins.
Travis avait secoué la tête. Ses cheveux sombres étaient retombés sur son front d’une manière très sexy.
Elle avait alors éprouvé le violent désir d’allonger le bras par-dessus la table pour les remettre en place. Mais elle avait résisté à la tentation.
— Impossible, avait-il rétorqué. Thomas Henry est le meilleur. Et tu sais parfaitement qu’en affaires, je ne choisis que le meilleur. En affaires, comme en tout.
En effet ! Travis King avait grandi au sein d’une des familles les plus riches et les plus puissantes de Californie. Depuis toujours, il trouvait naturel de se tenir au sommet, parmi les grands, les influents. Et rien n’importait davantage à ses yeux que la réussite du domaine viticole King. Depuis qu’il avait succédé à son père, il consacrait tout son temps et tous ses efforts à un but unique : faire connaître les vins King ailleurs qu’en Californie. Dans tous les Etats-Unis, pour commencer. Et pourquoi pas dans le monde entier ? Car ses ambitions s’élargissaient. A présent, il songeait à l’exportation internationale. Dans cette perspective, Thomas Henry représentait pour lui un atout majeur. Par son intermédiaire, il visait la reconnaissance mondiale. Et le succès d’estime qui allait avec.
— D’accord, avait-elle répondu. Mais tu n’as pas besoin de m’épouser pour obtenir sa coopération !
Travis s’était appuyé au dossier de la banquette du restaurant, une expression de dégoût sur le visage.
— Non, avait-il concédé. Je pourrais épouser un des laiderons de Thomas Henry. Je te l’ai déjà expliqué, ce type est un excentrique. C’est un self-made man, un millionnaire qui s’est fait à la force du poignet. Et maintenant, il s’est mis en tête de marier ses filles. Je suis célibataire et riche, en conséquence un mari de premier ordre à ses yeux.
— Il ne peut quand même pas te forcer à épouser une de ses filles ! Nous ne sommes plus au Moyen Age, que je sache !
— Je ne sais pas jusqu’où il ira, et je préfère ne pas le savoir. Tout ce que je sais, c’est que, si je refuse une de ses filles chéries, il m’appliquera des mesures de rétorsion et refusera de promouvoir et vendre mes vins. Je ne veux pas courir ce risque. Le Domaine King est prêt pour la concurrence internationale. Signer un accord de distribution en Europe avec Henry me placerait en très bonne position. Je n’ai besoin que d’une chose : une épouse temporaire. Si je suis déjà marié, il ne me jettera pas ses filles à la figure. Tu vois le raisonnement ?
— Mais… Pourquoi moi ?
Il avait souri. Et le sourire de Travis King, c’était quelque chose. Adolescente, elle était amoureuse de lui. Elle le trouvait beau, intelligent, charmant en tout point. D’ailleurs, elle n’était pas la seule dans ce cas ! Travis faisait fondre toutes les filles alentour.
Heureusement, elle s’était immunisée depuis contre son charme envoûtant. Il lui avait suffi pour cela d’épouser un tocard et de se faire abandonner par lui… Enfin, bon, d’accord, elle admirait toujours le sourire de Travis.
Et alors ? Etait-ce une raison pour se répandre à ses pieds et faire ses quatre volontés ?
— Pour deux raisons, avait-il répondu. D’abord, nous nous connaissons depuis longtemps, et tu as besoin de cet arrangement autant que moi. Ça tombe bien ! Ensuite, j’ai confiance en toi. Je sais que tu respecteras notre accord et que tu ne tenteras pas de m’extorquer au fil des mois davantage d’argent que ce que je te propose.
Travis se méfiait des femmes, elle le savait. Pour une raison très simple : les King et leur fortune les attiraient comme des mouches.
— Mais en quoi suis-je différente des autres femmes ? avait-elle objecté. Si j’acceptais de t’épouser, moi aussi je le ferais pour ton argent.
— C’est vrai, avait-il répondu en souriant. Mais à mes conditions, ce qui change tout.
Peut-être se trouvait-il drôle ?
Mais tel n’était pas son avis à elle. L’humour de la situation lui échappait. L’idée de passer aux yeux du monde pour une des nombreuses candidates à l’argent des King lui répugnait. Depuis des années, elle observait les femmes qui se jetaient à la tête de Travis. Chacune d’entre elles avait un œil sur son corps d’athlète et l’autre sur son copieux compte en banque. Si elle acceptait de recevoir de l’argent pour l’épouser, ne rejoindrait-elle pas du même coup le vaste troupeau des mercenaires appâtées par l’odeur de l’argent ?
Elle avait soupiré en son for intérieur et avalé une gorgée de chocolat chaud.
En période difficile, elle s’accrochait toujours au réconfort du chocolat.
Elle était en train de perdre la bataille, avait-elle songé. Pourtant, elle avait fait une dernière tentative.
— Je ne veux pas de mari, Travis. Je n’en ai pas besoin.
— Peut-être pas, mais en tout cas, une chose est sûre : tu as besoin d’argent pour ouvrir la pâtisserie dont tu rêves depuis toujours.
Sur le moment, elle l’avait détesté d’avoir raison.
Exact. Depuis des années, elle travaillait de toutes ses forces et économisait chaque centime. Et pourtant, il lui faudrait continuer sur ce rythme-là encore longtemps avant de pouvoir fonder sa propre boutique. Les banques lui refusaient tout prêt, sous prétexte que sa mère ne pouvait se porter garante d’elle. Dans ces conditions, elle atteindrait l’âge de la retraite avant de donner forme au rêve de sa vie !
Mais était-ce une raison suffisante pour accepter ce mariage ?
Déjà une fois, il y avait quelque temps, Travis, qui voulait l’aider à créer sa propre entreprise, lui avait proposé un prêt. Elle avait refusé, pour conserver intacte leur amitié.
Ils se connaissaient depuis l’enfance. Sa mère avait été cuisinière chez les King, jusqu’au jour où elle avait épousé le jardinier et rendu son tablier. A l’époque, Julie avait douze ans. Enfants, Travis et elle étaient inséparables. Cependant, leur amitié avait pris fin au lycée, pour une raison toute bête qui n’avait rien à voir avec leur entente : les blagues qui couraient à leur sujet lui étaient parvenues aux oreilles. Des blagues du style « le riche héritier côtoyant une rien du tout ». Elle n’avait pas supporté et avait pris ses distances. Peu à peu, leurs relations s’étaient refroidies, même s’ils demeuraient amis. Devenus adultes, ils n’étaient plus spécialement proches. Mais le souvenir de leur amitié d’enfance comptait encore trop pour qu’elle accepte d’emprunter de l’argent à Travis. Elle n’avait pas voulu brouiller les cartes, salir leurs liens passés avec des questions d’argent.
L’épouser, ne serait-ce pas encore pire ?
— Ce n’est que pour un an, Julie, avait argué Travis avec impatience. Un an, et j’aurai mon accord de distribution des vins du domaine. Toi, de ton côté, tu auras le financement de ta pâtisserie. Tout le monde y gagne, tu ne trouves pas ?
— Je ne sais pas, avait-elle murmuré, toujours pas convaincue.
L’idée de se marier pour de l’argent lui répugnait. Mais il n’y avait pas que ça. Autre chose la tracassait. Elle réfléchit quelques instants et ajouta :
— A la fin de notre mariage arrangé, je serai divorcée pour la deuxième fois…
Elle aurait alors trente ans, et déjà deux échecs matrimoniaux à son actif.
Si seulement elle pouvait revenir en arrière de deux ans ! Elle éviterait Jean-Claude Roussette comme la peste. Hélas, revenir en arrière était impossible. Cette espèce de rat faisait partie de son passé pour toujours.
— Je comprends, avait rétorqué Travis. Mais ce premier mariage, combien de temps a-t-il duré ? Deux semaines, je crois ? Ça ne compte pas, dans une vie. Et en plus, pour qui cela a-t-il de l’importance ?
— Pour moi.
— Je ne vois pas pourquoi. Tu as fait une erreur, la belle affaire ! Ça arrive à des gens très bien. Tu as repris tes esprits, depuis.
Oui, bien sûr. Mais après que Jean-Claude l’avait laissée tomber et avait obtenu un divorce rapide au Mexique. Tout ça était si douloureux…
— C’est le passé, avait insisté Travis. Mets-le derrière toi, avance. Je t’avais proposé de lui casser la figure, tu te souviens ?
— Je me souviens. J’avais apprécié à sa juste valeur, à l’époque.
Elle aimait être amie avec Travis. Etait-ce raisonnable de mettre cette amitié en péril pour des histoires de gros sous ?
— Alors, épouse-moi.
— Que dirait ta famille ? Et ma mère ? Que penserait-elle ?
La réponse de Travis avait fusé dans un rire :
— Ils comprendront ! On leur dira la vérité, mais on ne la dira à personne d’autre. Tu te souviens comment Gina et Adam se sont mariés, l’année dernière ? Tu vois bien, l’idée n’est pas si saugrenue que ça !
— Oui…
Adam, le frère de Travis, avait épousé sa voisine Gina pour un tas de mauvaises raisons. Mais, contre toute attente, leur mariage était devenu une vraie belle histoire. Maintenant, Gina attendait un enfant et Adam en était fier comme Artaban.
— Seules nos familles sauront la vérité, avait insisté Travis en regardant Julie au fond des yeux. Le mariage doit paraître vrai au regard de tous. Thomas Henry doit y croire. Nous jouerons au couple parfait. Nous y arriverons très bien, tu verras. Et ça ne durera qu’un an. Pas plus.
Sa résolution de refus s’affaiblissait de minute en minute. Sous ses yeux dansaient des visions d’une magnifique devanture de pâtisserie à son nom. Son nom à elle toute seule.
Un an avec Travis pour mari… Mon Dieu !
Soudain, un nouveau problème lui était venu à l’esprit.
— Euh, avait-elle commencé. Au sujet de…
— De quoi ?
— Tu vois ce que je veux dire…
Comme il la regardait sans comprendre, elle avait dû préciser :
— Le sexe.
— Oh, pas de problème, avait-il repris au bout de quelques secondes. Nous ne serons mariés que pour la façade, je te le promets. Fais-moi confiance, je peux très bien te résister.
— Merci mille fois ! Tu sais t’y prendre pour me donner confiance en moi !
— En plus, tout ça ne durera qu’un an, je te le rappelle.
Il l’avait répété deux fois. Comme s’il cherchait à s’en convaincre, et à la convaincre par la même occasion.
Elle était sens dessus dessous. Jamais, au grand jamais, elle n’avait eu la moindre intention de se remarier. Jean-Claude avait fait tout ce qu’il fallait pour cela. Elle avait perdu pour toujours confiance dans les hommes.
Mais la situation avec Travis était différente. Si elle acceptait sa proposition de mariage, ce ne serait plus les yeux dans les étoiles, des rêves d’amour éternel plein la tête, comme avec Jean-Claude. Non. Ce mariage-ci, ce serait du business pur et simple. Et dans la mesure où elle se résoudrait à un mariage de raison et d’intérêt, pourquoi pas avec un ami, après tout ? Un homme qui n’attendait rien d’elle. Un homme qui l’aiderait à réaliser son espoir le plus cher au bout d’une toute petite année de sacrifice.
— Alors, que décides-tu ? avait-il demandé.
Elle avait fini par acquiescer dans un soupir.
— D’accord… j’accepte.
*  *  *
Adossée à la porte dans sa somptueuse robe de mariée ivoire, Julie secoua la tête pour en chasser tous ces souvenirs. De nouveau, elle chercha une échappatoire.
Mais de l’autre côté de la porte, Travis l’implorait.
— Bon sang, Julie ! Ouvre-moi, pour que nous puissions au moins nous parler en face.
Elle lança un regard à son reflet dans le miroir et remit son voile en place.
Elle n’avait pas envie de se marier, mais elle faisait une ravissante mariée, admit-elle. Un voile de dentelle tombait sur ses épaules nues. Le bustier de sa robe lui enserrait la taille et s’échancrait sur sa poitrine. La jupe longue, de soie rebrodée, s’évasait autour d’elle en élégants godets.
Elle effleura les quelques boucles rousses qui s’échappaient de son chignon et lui encadraient le visage, puis elle se raidit, prit une pose digne, inspira profondément et tourna le verrou.
Une seconde plus tard, Travis se glissait dans la chambre et refermait la porte derrière lui.
Bien entendu, il était superbe, observa-t-elle du coin de l’œil. Le marié dont toute femme rêvait. Costume sombre d’un grand tailleur, chemise blanche et cravate osée, rouge vif. Et il avait coiffé en arrière ses beaux cheveux noirs.
Il la contempla. De haut en bas.
— Tu es magnifique, dit-il. Tu es belle. Très belle.
— Merci. Mais je n’y arrive pas, reconnut-elle en posant sa main sur son estomac contracté. C’est au-dessus de mes forces.
Travis l’agrippa aux épaules et siffla entre ses dents :
— Oh que si, tu vas y arriver ! Le jardin regorge d’invités, les musiciens sont prêts. Les journalistes piaffent dans l’allée. Les vigiles viennent d’en surprendre un en train de se glisser dans la propriété.
— Mon Dieu…
Travis avait toujours été le chouchou des paparazzi. Ils le suivaient partout, le photographiaient avec chaque femme pendue à son bras. Jusqu’à cet instant, elle n’avait pas envisagé la situation dans toute sa crudité : dorénavant, elle serait la cible de l’avidité des journalistes. Sa vie entière s’apprêtait à basculer. Saurait-elle s’en accommoder ?
— Tu t’angoisses trop, c’est tout, conclut-il.
— Ce n’est rien de le dire.
La prenant par le menton, il la força à relever la tête.
— Tu vas surmonter tout ça…
— Je ne pense pas. J’ai un mauvais pressentiment, Travis. Cette situation implique tellement davantage que ce que je croyais. Il s’agit d’un mariage. Même s’il est temporaire, c’est un mariage. Je ne peux le faire une seconde fois.
Travis fronça les sourcils et s’agaça.
— Si tu crois pouvoir reculer à la dernière minute, c’est que tu évalues mal la situation. Un mariage dans la famille King, c’est un événement, tu comprends ? Un King abandonné au pied de l’autel, c’est un événement encore plus considérable, tu me suis ? Et je ne permettrai pas que ça se produise.
— Très bien, dit-elle en désespoir de cause. Dans ce cas, annonce que c’est toi qui recules, ça m’est complètement égal. J’expliquerai que tu as changé d’avis, et…
— Pourquoi tout ce cirque, Julie ? l’interrompit-il en la regardant droit dans les yeux.
Elle refusa de se laisser attendrir par le velouté de ses yeux noisette. Au contraire, elle se raidit et se dirigea vers la fenêtre.
Le jardin était décoré avec une suprême élégance pour la cérémonie. Deux cents personnes attendaient, assises sur des chaises blanches disposées de chaque côté d’un long tapis de la même couleur.
Un prêtre se trouvait au bout du tapis, sous un dais croulant de roses. Un quartet de violonistes, installé un peu en retrait, jouait de la musique classique pour les invités. Plus loin dans le parc, une énorme tente blanche ornée de magnifiques roses était prête pour la réception qui suivrait la cérémonie.
Luttant contre la boule qui l’étouffait, elle avala sa salive avec difficulté.
— Ce cirque, comme tu dis, expliqua-t-elle, c’est que je ne peux regarder ces gens en face et leur mentir. Je n’ai jamais su mentir, et tu le sais très bien. Je deviens toute rouge, je m’entortille, et tout se gâche.
— Tu accordes trop d’importance à tout ça ! dit Travis en se rapprochant d’elle comme s’il disposait de tout le temps du monde. Imagine-toi que tu joues dans une pièce de théâtre. Nous sommes deux acteurs qui allons dire nos textes, avant de festoyer avec des spectateurs. C’est aussi simple que ça…
— Une pièce de théâtre ? formidable ! La dernière fois que j’ai tenu un rôle, je jouais une fraise dans un spectacle de maternelle.
Travis soupira.
— Julie…, commença-t-il.
— Non. Je ne peux pas. C’est plus fort que moi. Je suis désolée…
Un pli amer se forma au coin des lèvres de Travis et il lâcha :
— Ah ! Si tu es désolée, ça change tout, bien sûr.
— Je t’avais prévenu ! Ce plan me déplaît depuis le début. Je ne te l’ai jamais caché.
— Peut-être, mais tu as signé un contrat, lui rappela-t-il.
Elle hocha la tête. Comment l’oublier ? Il avait couché par écrit leur petit arrangement, avec l’aide de la véritable armée d’avocats attachés à la famille King. Et en plus, il le lui avait fait signer devant notaire. De sorte que, techniquement, elle se retrouvait coincée.
Sur le plan émotionnel, cependant, elle cherchait encore une porte de sortie.
— Tout cela n’était qu’une énorme mauvaise idée, contra-t-elle.
— C’est toi qui le dis.
— Et je le répète.
— Peut-être, dit encore Travis en lui prenant la main. Mais nous avons passé cet accord librement. Je ne t’ai pas forcée. Alors, prends ton bouquet de mariée, descendons dans le jardin et prêtons-nous à la cérémonie.
— Je me sens mal… Je crois que je vais vomir.
Travis leva les sourcils.
— C’est bien la première fois qu’une femme a envie de vomir à l’idée de m’épouser, médita-t-il à haute voix.
— Il y a une première fois pour tout !
De nouveau, elle regarda par la fenêtre, et ses yeux tombèrent sur sa mère et son beau-père.
De toute évidence, sa mère s’inquiétait. Elle triturait la lanière de son sac à main. Son beau-père aussi avait l’air mal à l’aise. Il redressait sans cesse le nœud de sa cravate. Le col de sa chemise semblait l’étrangler. Depuis le début, ils désapprouvaient ce mariage arrangé. Mais ils étaient venus pour elle. Ils la soutiendraient, envers et contre tout.
Son regard glissa vers l’autre côté du tapis blanc. Parmi la famille et les invités, Gina se tenait assise, enceinte et resplendissante. A son côté, Adam son mari, attendait l’arrivée des mariés. Il était le témoin de son frère. Jackson, le plus jeune de la fratrie, était assis de l’autre côté de Gina, avec les oncles, tantes et cousins.
Tout le monde l’attendait, elle.
Derrière elle, Travis murmura :
— Pense à l’avenir, Julie. Ton avenir. Dans un an, tu auras ta pâtisserie, j’aurai mon distributeur de vins en Europe et dans le monde, et tout reviendra à la normale.
Si seulement les choses se déroulaient ainsi ! Mais un mauvais pressentiment tenace la taraudait : le retour à la « normale » serait-il celui que Travis et elle envisageaient ?
Rien n’était moins sûr.
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